
eu batte, lui il ses collègues, MM. Lanjuinais et le baron 
Jtcillc. aux attaques systématiques de M. Drumont. et en 
manière ili'conclusiiui le député de la Seine-Inférieure 
scorie « Pour moi. je vais me remettra au contre de 
quarte. ». 

M. Camille Dreyfus fait son entrée presque en même 
temps que M. Lockroy, Presque aussitôt le bruit se ré 
l>oiid quune question ou une interpellation va être 
adressée au gouvernement. 

M. Lockroy vient immédiatement nous prier de décla
rer qu il ne se propose en rien de soulever un incident 
parlementaire. Ces! donc M. Camille Drevfus qui le fera. 
Lu effet, nous apprenons peu après que ce dernier rédiee 
une lettre uu'il adresse à M. de Krevcinet. comme minis
tre de la guerre. Kn voici le texte : 

« .Monsieur le Ministre 
» J'ai l'honneur de vous informer que je désire vous 

poser demain une question relative aux mesures que von* 
comptez prendre pour faire respecter dans l'armée la li 
perte de conscience et pour mettre lin aux provocations 
dont «ont l'objet des officiers français. 

» Veuillez agréer, etc. » 
M. Dreyfus fait ensuite connaître d'une part à quoi fait 

.illusion la lettre ci-dessus et de 1 autre le sens de la dé
claration qu'il porterai la tribune. 

Il dira tout d'abord que s'il s'est résolu à poser la 
question, c est que personne n en a manifesté l'Intention, 
et qu il le regrette à un double titre, d'abord à cause de 
son origine Israélite, en second lieu parce qu'il a été un 
adversaire de M. de Mores. Il demandera au ministre 
s il y a deux épees en France, une épée française et une 
épee juive. 

Ces dernières paroles visent une lettre écrite et parue 
dans le journal la Libre Parole le 48 mai dernier, signée 
Drumont. Mores et ses amis, et adressée à M. le capitaine 
Crémieux-Foa, 

Cette lettre se termine ainsi : 
•• Si les officiers juifs de l'année Irancaise sont blessés 

par nos articles, que le sort désigne parmi eux le nom
bre qu'ils voudront nous déléguer et nous leur oppose
ras* un nombre égal d'épées françaises. » 

M. Dreyfus compte ajouter à la tribune. « Cette lettre 
|>ortela signature d'un oflicier de réserve du tir dra
gons, portant le nom de Vallonbrosa. • (.mécompte faire 
le ministre de la guerre ?» 

Ou voit le diapason auquel ou estarrivéet qui s'élèvera 
davantage demain. Renchérissant sur ce qui précède, on 
fait courir le bruit qu'un député du Centre élargissant 
le débat interpellerait lepresidentduOuiseil etleiihnistiv 
«le la justice, ce dernier au point de vue surtout des pour
suites à exercer coutre M. de Mores. 

Disons que parmi les députés plusieurs cherchent un 
moyeu de soustraire M. de Mores à la cour d'assises, de 
ji 'urde 1 indulgence du jury, pour le traduire en correc-
lionnelle. (jui vengerait du même coup l'incident Ma 
nage. 

I I K K M K K K S \ O I V K I . I . K s 
Paris, âl juin. — C'est ce soir, entre cinq heures et 

cinq heures et demie, qu'ont été mis en exécution les 
mandats d'amener, décernés coutre M. le marquis de 
Mores et les perquisitions lancées contre M. le comte de 
Lamasse et M. Guérin. 

M. de Mores n'était pas à sou domicile, rue de Monlha-
lior ; importuné par les nombreux reporters en quête 
d'interview, il s'était rendu chez un de ses amis, boule
vard l'ereire. Il s'y trouvait eu compagnie de M. le comte 
de Lamase, lorsque M. lioron. chef de la sûreté, s'v pré
senta. 

Ce dernier, immédiatement nus en présence de l'adver
saire, du capitaine Maver. lui dit : « Je suis chargé. 
Monsieur, d'une pénible mesioii à votre égard, j'ai à 
exécuter un mandat d'amener contre vous. » 
, —C««t bien. Munsieur.je suis à votre disposition et prêt 
a vous suivre, réplique, très calme, le marquis de Mores. 

Ce dernier, M. de Lamase et M. (ioron restèrent un 
instant à causer. 

Tout à coup arrive un exprès, dépêché par .Mme de 
Lamase H M de son mari, pour le prévenir qu'on per
quisitionna.! chee lui. 

M. de Lamase quitta aussitôt son ami que M. GotM 
i.osaii moiiier. quelques instants après, dans un nacre et 
1 emmenait au dépôt. 

Pendant ce lemps MM. Dhers et V.ron. commissaires 
•le poiioe, opéraient des perquisitions, le premier, chez 
.vt.de Lamase, i t , rue Washington; le second, rue de 
Belleville. chez M. i.iieriu. 

Nous avons du un,- Mme de Lamase était seule présente 
lors des opérations de M. Dhers qui. sans attendre la ve
nue du principal intéressé, faisait main liasse sur tous 
c> papiers éfr—«jars d'ailleurs au duel qu'il pouvait 

trouver, lettres, documents divers, etc. 
Chez M. Guérin. M. Veron. outre de nombreux papiers, 

saisissait les statuts ée la Li-ue anti-semitique. 
Aj..(itou., ajaee'eal la première fois que de «smhliiolri 

procèdes de poiioe son! nus en u?uvre à propos dune 
affaire d honneur. Ce fait était très commenté. Ce soir, à 
sept heures. M. Guérin se rendait au Dépôt, el demandait 
a M. Uoron l'autorisation de voir M. de Mores. 

Le chel delà snrele crut devoir niasse celte autorisa
tion a I ami du prisonnier. Elle ne pourra être accordée 
qu après l'interrogatoire annuel le juge d'instruction aura 
soumis M. de Mores; c ,,,.*!. d'ailleurs, qu'après celte 
formante que le simple mandat d'amener décerne contre 
le iiiarquis.de Mores sera, s'il v a lieu, transformé en 
mandai de dépôt. 

Disons, eu terminant, qu'il est bien exact que M. le ca 
pitaine (.reinieiix-Koa l'est rendu a la l.itire l'aride au
jourd'hui. Le capitaine était seul. mais, vu l'heure niati 
nale de sa vis||.- — imit heures du matin —il ne 
rencontra personne au journal, il nv a pas reparu delà 
jourie-r. 

De nombreux visiteurs se sont rendus ce soir à la Libre 
farulr. Très nombreux aussi, les journalistes auprès 
desquels M. Drumont et ses amis se montrent 1res sobre* 
de renseignements, par un sentiment de convenance bien 
compréhensible. 

Sur le lioulevard. devant les bureaux du journal, des 
groupes se forment, traverses par des camelots criant 
l arrestation du marquis de Mores, des brochures, jour-
iiaux spéciaux, etc.. se rapportant a la question Juive. 

Dans les cercles politiques, les commentaires el dis-
cassioa* v ont leur train, on est loin de considérer connue 
clos. | incident ouvert par l'article:.. Les Juifs dans 
1 armée ... 

Nuis piuvons dire qui. de I avisd'amis du marqui- de 
Mon> et de M. Druiiioiil.il tant s'attendre a de nouvelles 
rencontres. 

La letlre seule du litre du capitaine Civmienx I oa. 
|Hinrrait bien, iiotammenl. eiiveniiner encore la litaa-
lion. 

Paris, minuit.— .Nous veaoas de voir M. Guérin .i la 
Libre l'imite. Voici les renseignements supplémentaires 
que nous tenons de sa bouche : 

Lu apprenant |>ar les journaux qu'ils élaienl. comme 
leur client, sous le coup de mandats d'amener. MM. Gué 
lin et de Lamase s'étaient rendus auprès du marquis de 
Mois. Imulevard Péceire, dans l'attente des événe
ments. 

Lorsque M. Goron v arriva, c'est M. Guérin qui alla lui 
ouvrir. 

• Nous sommes. Monsieur, à votre dis|iosilioii. dirent M. 
de Mores el ses témoins. 

» Pardon, répondit M. tioroo. mais je n'ai mandat que 
contre M. de Mores. 

• yuan! à vous. Messieurs, je dois vous prévenir ofli-
Cleuseilient que des perquisitions vont être laites chez 
vous. » 

La saisie des papiers de M. Guérin. praticpiée par M. 
Dhers. en présence de Mme -Guérin mère, a été facilitée 
par le lait que M. Guérin les avait ranges en deux caté
gories, jnits et Mores, et disposes dans des casiers ad hoc. 

Tous e s papiers seront remisa M. le juge d'instruction 
Couturier qui. demain à midi et demi, interrogera le mar
quis de Mores. 

>l. le capitaine Créiineuv Ida a eu depuis ce matin une 
attitude qui révèle chez cet oliieier un état nerveux par-
liculier. causé par l'issue fatale du duel d'hier. 

i'i'.s ému. M. Ci'émieux-1-oa a passé sa journée à aller 
chez les (personnes en relations avec M. de Mores, deman
dant ce dernier, ne le trouvant pas, bien entendu, nulle 
part. 

Le capitaine laissa partout des cartes avec ces mots : 
« A la recherche de M. de Mores. » 

Les témoins de M. de Mores ne s'expliquent pas cette 
attitude, ils se demandent s'il faut voir là une nouvelle 
provocation, si M. Crémieux-Foa veut absolument avoir 
un duel avec M. de Mores qu'il a insulté. 

Mais, quant aux incidents passés. M. de Lamase et moi, 
nous nous refusons à les considérer comme de nature i 
motiver uue nouvelle rencontre. 

l'n duel entre M. de Mores et M. Crémieux-Foa aurait 
certainement une issue fatale, notre devoir est de l'empê
cher. 

Toutefois, s'il v a insulte grave de M. Crémieux-Foa.ce 
sera une autre affaire. 

Donc, pour les incidents passés, les témoins de M. de 
Mores ne prévoient pas une nouvelle rencontre. 

Paris, iniiiuil 90. — on croit à la Libre Parole, d'après 
les renseignement* puisés à la sûreté, que le mandat 
d'amener contre M. Mores, ne serait pas converti en 
mandat de dépôt et qu'après interrogatoire, l'adversaire 
de M. Maver serait mis en liberté, au moi us sous cau
tion 

Paris, ai juin. — Le banquet qui devait être offert ce 
soir à I Ecole polytechnique au gênerai tlorius. directeur 
de celte école, en' l'honneur de sa nomination à l'Elysée, 
a été contremandé en signe de deuil, à la suite de la 
mort du capitaine Maver. 

Paris, 21 juin. — Les obsèques du capitaine Maver au
ront lieu dimanche a trois heures, an cimetière Montpar
nasse oit la famille possède un caveau. 

Le permis d'inhumer a été donné ce soir même par le 
juge d'instruction, l n peloton d'Infanterie et de cava
lerie rendront les honneurs aux obsèques. 

LASITUATION INDUSTRIELLE 
i : \ ukMMÊÊtœm 

J e crois devoir reproduire, écrit le consul de 
France à Hambourg, la substance d'une corres
pondance datée de Berlin que la Borscn-Alle de 
Hambourg vient de publier sur « le marché indus
triel allemand ». 

Au dire du correspondant berlinois de ce grand 
journa l commercial, l 'état des affaires industrielles 
ne semble pas actuellement satisfaisant. Le mouve
ment des échanges ne s'élèverait pas au-dessus de 
la médiocrité. Ce n'est pas qu'il v ai t tout à l'ait 
manque d'acheteurs ; ils sont même en assez grand 
nombre sur le marché ; mais l 'espr.t d'entreprise 
t'ait défaut, la prudence la plus circonspecte les 
dirige. Peut-ê t re cette absence d'animation vient-
elle de ce que les acheteurs sont certains à tout 
moment donné de t rouver des stocks suffisants pour 
faire leurs a c h a t s ; parmi les acheteurs é t rangers 
actuellement en Allemagne, ceux de l 'Amérique du 
Nord sont les plus nombreux, mais leurs comman
des n'en sont pas plus animées. 

Il serait peut-être à propos de rappeler à ce su
j e t que les résultats spéciaux de l 'exportation a l 
lemande aux Etats-Unis de l 'Amérique du Nord , 
durant le premier t r imestre de celte année, n 'ont 
pas été favorables. Ces résultats qui sont, mainte
nant entièrement connus pour toutes les circons
criptions consulaires ont présenté, par rappor t au 
t r imestre correspondant de l 'année 18!»1, une di
minution de 3,551,67(1 dollars pour le district gé
néral de Berlin comprenant les circonscriptions de 
Annaber, Berlin, Brème, Breslau; Brunswich , 
Chemnitz, Dresde, Hambourg , Leipzig, Magde-
bourg. Planen et Stet t in . 

Le déficit comparatif afférent au district du 
Consulat général de Francfor t a été moindre : 
5(18,!*15 dollars. Le dernier district comprend les 
circonscriptions consulaires de Aix-la-Chapelle, 
Bamberg , Barmen, Cologne. Crefeld, busseldorf, 
Francfort , Fuer th , Kelil, Mannheim, Mayence. 
Munich, Sonnebcrget S tu t tga r t . 

Les articles qui ont été frappés dans cette dimi
nution de l 'exportation allemande aux E t u s - U n i s 
sont, en première ligne, le sucre, sans que ce soit 
là pour tant une conséquence du bill Mae-Kinley, 
puisque le sucre allemand, autrefois taxé, entre 
maintenant en franchise aux E t a l s - l u i s ; une spé
cialité de produit de Magdebourg, le chlorate de 
potasse a subi une perle de 1(6,000 dollars. Les 
confections et étoiles pour confections, les gan ' s 
glaces ont éiralemeni été vivement trappes, l 'our ce 
qui est des gants . l 'Allemagne commence à souffrir 
de la concurrence de l 'Italie. Oa explique la faveur 
des gants italiens sur le marché nord-américain 
par leur plus bas prix, mais on les accuse d'être 
meins bons et moins durables. L'Allemagne se 
trouve ainsi dans cet article spécial à peu pies 
dans la même situation dans laquelle la France 
s'est trouvée jusqu' ici vis-à-vis d'eue pour bien des 
articles. 

Les articles dits « de mode » les jouets, MM pla
ques de miroir, les instruments de musique, les ve
lours et soies, les rubans et les étoiles en général 
font par t iedu nombre des articles dont l 'exporta-
tion a accusé une diminution. 

P o u r ce qui est dfl l 'Amérique, il y aurai ' , une 
amélioration quelque peu sensible de la situation. 
Le Canada envoie de bonnes demandes. Les Répu
bliques du Sud oui augmenté un peu les leurs. P a r 
contre, les rapporta européens sont moins animés. 
L'Angleterre principalement acheté moins. Les 
prix de matières montrent d'ailleurs une légère 
tendance à la hausse. La vente des produits chi
miques est peut-éu-e la plus animée, et certaines 
fabriques ont pu distribuer de l iés bons divi
dendes. 

Wuant aux machines et articles en métaux, la 
situation est moins bril lante ; il y a un léger relè
vement pour la vente des articles manufacturés, 
bas et similaires ; les articles en cuir sont médio
crement demandés, les chaussures présentent une 
situation normale ; pour les articles en verre et en 
porcelaine, les demandes s'offrent une situation 
moyenne ; peu d'affaires dans les meubles, un peu 
plus, en général dans les diverses branches de la 
bimbeloterie et jouets . Kn général, on se plaint de 
l'obligation de vendre à des prix trop peu rémuné
ra teurs . 

NOUVELLES OU JOUR 
l e - v i r m «lu t'onMeil inuiiiciiiMl de l o u l o u 
loulou, i l juin. — Le préfet du Vax a annulé un vceu 

clins parle conseil municipal de Toulon eu faveur de 
l'amnistie pour tous les délits politiques, de grève, do 
paroles et d'écrits. Le conseil municipal socialiste de Tou-
lon a riposté en votant un voeu en laveur de la sépara-
lion des Eglises et de l'Etat. 

l 'ne e x p l o s i o n d e d y n a m i t e a. Tou lon 
Toulon, 24 juin. Hier soir une explosion, qu'on suppo

se due a la dynamite, s'est produite à la campagne de 
M. l'ignol à Sanary. Toute l'arcade de la maison a été 
détruite. L'émotion est profonde. 

Le r o i d 'Ha l l e à l i r e s d e 
Dresde, i l juin.— Le roi et la reine d'Italie sont arrives 

à 6 heures *). 
Dépar t d e r e l i g i e u x p o u r l 'Afr ique 

Marseille, il juin.— A bord du paquebot 8immtuul,aai 
partira demain soir pour le Dahomey, doivent prendre 
passage sept religieuses et sept religieux, se rendant en 
mission sur divers points de la cote africaine. 

L e s r e l a t i o n s commerc ia le -* d e la •alsMM 
a v e c la F ranc* ' 

Berne, i l juin.— Le Conseil des Ktats a adopté à l'una-
Dimité et sans discussion, lis propositions du Conseil 
général, concernant les relations commerciale* avec la 
France. 

I.e m i n i s t r e de» af fa i re» é t r a n g è r e » d ' I t a l i e 
ehez Gu i l l aume II 

Berlin, i l juin. — L'empereur a reçu hier vers midi. 
M. Brin, ministre des affaires étrangères d'Italie. L'au
dience a duré assez longtemps. 

L e s frrèves e n I ,-pairno 
Madrid, i l juin. — La grève des télégraphistes D'est pas 

terminée. Le conseil des ministre* s'est occupé aujour
d'hui de la situation qui en résulte. Si la grève continue 
ce soir, le corps des télégraphistes sera dissout el réor
ganise avec des employé* •ânes . 

Les i n c i d e n t s d e s K o u m a i n s en l loni r r ie 
Bucharosl. i l juin. — A la suile d'une réunion des 

étudiants de Jassy. au sujet des incidents des Roumains 
de Hongrie, quelques étudiants «ont allés manifester de 
vaut le consulat austro-hongrois. La police les dispersa, 
mais trois ou quatre d'entre eux pénétrèrent dans le 
consulat par une cour de derrière Ou ils lurent une pro
testation. 

I rrégular i tés dans un concours d agrégation 
en chirurgie 

Grenoble. i\ juin.— Le docteur Montas, conseiller mu
nicipal et chirurgien eu chef des hôpitaux de Grenoble, 
candidat au dernier concours d'agrégation en chirurgie, 
adresse une protestation au ministre de l'instruction pn 
blique au sujet de graves irrégularités commises dans la 
durée du concours. 

Voici la lin de la réclamation du docteur Montaz : 
« Tant qu'il restera ce qu'il est. le concours d'agréga

tion sera un mélange de mérite, de fantaisie et île favo
ritisme et ce n'est pas ainsi que se relèvera notre ensei
gnement médical tant désiré en France et surtout à 
l'étranger. Enfin, j'aurai terminé quand j'aurai dit que 
certains juges donnaient pendant les épreuves. » 

Le docteur Montaz afiirnie ce dernier fait sous s. r 
ment. 

La réforme des patentes 
Paris. 24 juin. — Nous avons dit que la commission a 

repoussé la classification en rayons pro|>osée par M. Me
sureur ]M>ur les magasins, et s'est rallie à un système de 
classements en huit ou dix spécialités.Cetteclassification 
comprendrait: l'alimentation, l'habillement, la carrosse 
rie, la sellerie et les vélocipèdes, la librairie et la pape
terie, la bijouterie, les articles de Pari* et la parfumerie, 
les articles de ménage et la quincaillerie, etc.. etc. 

Cette classification a été renvoyée à l'administration 
pour étude. Chacune de ces spécialités serait frappée 
d'une taxe fixe l'ajoutant à la taxe établie pour les em
ployés et à celle sur la valeur loeative. Ces trois taxes 
constitueraient la patente. 

Ku ce qui concerne les employés, nous avons fait con
naître les décisions de la commission. Elle vient de déci
der que chaque centaine d'employés ne serait taxée que 
suivant le tarif spécial de cette centaine. 

Ainsi dans l'hypothèse où la commission déciderai) 
d'une façon déliniiive que la taxe serait de i~> francs par 
employé pour la première centaine, de 33 francs pour la 
seconde, etc., une maison qui aurait 300 employés ne 
paierait que2,'i fr. par employé pour les cent premiers 
employés. •') i fr. pour la seconde centaine. 18 fr. pour la 
troisième centaine. 

La réforme de l'impôt 
Paris, i l juin. — La commission a entendu le i ité 

du syndical des marchands devin el le comité de la ligue 
du commerce el de l'industrie. 

Le rapport de M. Uuillemer sur le monopole de la rec-
lilication de l'alcool a été lu et adopté. Il sera déposé à 
bref délai. 

Mission en Afrique 
Nous avons dit que M. Delonele proposait de voler un 

supplément de credil de •im.ntil fr. pour nos missions 
coloniales. Le grou| olonialel diplomatique a approuvé 
ce projet et émis eu outre le v.eu que cette somme fut 
consacrée a nue nouvelle mission que M. le lieutenant 
Miznn effectuerai! prochainement en Afrique. 

Les événements du Dahomey 
Paris, M jeta. —Le ministre de la marine vient de 

recevoir une dépêche du capitaine de vaisseau U.v rs, 
commandant duSoac'. demandant l'envoi, dans les eaux 
du golfe de Bénin, d'un nouveau bâtiment pour renfor
cer le blocus .les cotes .1 II llalloillev. 

Au reçu de celte dépêche, le ministre a décidé, sur 
l'avis de l'état major général, de taire partir pour le golfe 
de Bénin la Menante, actuellemeiit à Horeefort. La W. 
saase est un av iso à roues du Diéme Ij pe que le Bnutdom. 
Son armement comprend icanous de MJ millimètres el i 
canons revolv.rs. el l'effectif de son équipage est de U7 
hommes. 

Les grèves en Espagne 
llciidavc. i l iiiiii. — La çreve îles télégraphistes espa 

gnols esl en voie d arraiigemen'. 
Les grévistes reprendront probablement demain leur 

travail. 
Le choléra en Russie 

Saint Piler*! r i . i l juin.— I.e gouverneur militaire 
de Samaivaiidc a -e que le choléra vient de a-défia-
rer dans sa provh*o». 

Un procès à sensation. — La vengeance 
de Mlle Vacaresco 

Buckarest. i l juin. — Un croit que des poursuites vonl 
être intentées contre Mlle Vacaresco qui depuis l'aunoiK e 
des fiançailles du prince de Roumanie avec la IIIie du 
duc d'Edimbourg, envoie journellemenl à cette dernière 
quelques-unes des lettres intimes qu'elle a jadis reçue* 
du prince. 

L'Instruction contre les anarchistes 
Paris, H juin. — Plusieurs journaux du malin oui 

annoncé larii station d'un anarchiste taux inonnavi ur 
nommé (irilion. D'autres oiitdil que l'anarchiste Drouet 
avail l'ail d'importantes révélations au sujel de l'explo
sion du restaurant Vérv et que l'anarchiste Francis avait 
été de nouveau arrêté hier soir. Ce* deux informations 
sont erronées; il n'a été opéré aucune arrestation d'anar
chistes ni par les brigades des recherches, ni par le ser-
v ice de sûreté depuis plusieurs jours. 

(juanl aux révélations qu'aurait pu faire Drouet. ou 
nous affirme que la nouvelle n'est pas sérieuse. L'ins
truction ouverte par M. Attbalin continue. « Elle peut 
aboutir d'un instant à l'autre, répond ce magistrat, peut-
être ce soir, peut-être demain, mais il est impossible 
d'être plus précis pour l'instant. H faut attendre. » 

L affaire de la Dynamite 
l'aris. i l juin. — M. Cocliefert. commissaire de police 

aux délégations judiciaires, remettra ce soir on demain 
son rapport à M. Welter, juge d'instruction, au sujet de 
l'affaire de la Société de dynamite. Le juge d'instruction 
examinera alors le volumineux dossier des papiers sai
sis au domicile de M. Arton. Celui-ci est toujours in
trouvable; on a à peu |ires lacertitudequ'il esl à l'étranger 
mais le service de sûreté, en possession du mandat 
.pu le concerne, le recherche malgré tout activement. 

Cette après-midi, M. Welter entendra de nouveau y,. 
Leguay. 

m 
La déclaration de la droite royaliste 

l'aris. M juin.— M. le duc d'AudilTret-l'asquier. séna 
leur, adresse une letlre de rectification au IVatas, dans 
laquelle il déclare qu'il donne sa complète adhésion à la 
déclaration de la droite royaliste de la Chambre. 

L expédition du Dahomey. — Départ d'un aviso 
l'aris. i l juin.— Le ministre de la marine a déridé. 

sur l'avis de létal-major général, de faire partir pour le 
golfe de Bénin la Mrs/nii/e. actuellement à Rochefort. La 
ilèmiinje est un aviso a roues, du même type que le 
Hrniiiluii. 

L'Angleterre et le Maroc 
Les Anglais menacent de rompre les relations diploma

tique* avec le Maroc et envoient nue escadre i Gibraltar. 
Oa craint qu'ils ne tentent un débarquement à Tanger. 

Encore une affaire de mœurs à Chalons 
Cliàlons-siir-Marne, in juin. — lue nouvelle affaire de 

mœurs, semblable à celle du mois de novembre dernier, 
vient d'être découverte au 1er régiment de chasseurs a 
cheval. Le marée hal-iles-iogis Lefebvre. cousin du capi
taine qui avait été mis eu réforme tors de la première 
affaire, a été incarcéré ce matin à la prison du corps. 
Ces faits regrettables causent dans notre ville une grande 
émotion. 

Un pair d'Angleterre mort ter t ia ire franciscain 
I.e dernier comte de Denliig a été enterré récemment 

dans le cimetière des capucins au monastère de Banta-
saph. à llolgevel. dans le Flinlshirc. Le défunt pair était 
un membre du Tiers-Ordre de Saint-François. Comme la 
plupart des anglicans convertis à l'Eglise romaine, le 
comte de licnhig était profondément religieux; il a fait 
bâtir, pour les catholiques, plusieurs églises 

A l'occasion de son entrée au Parlement (chambre des 
lords), lord Denbig, encore prolestant a cette époque, 
avait commencé la construction à Pantasaph, d'une 
église devant servir au culte protestant : après sa couver. 
siou il lit consacrer celle église au culte catholique. 
(•rande lut l'indignation de F • évêque » anglican de 
Pantasaph qui remua tout le pays : mais ni injures, ni 

naces, ni procès ne purent détourner lord Denbig de 
sa résolution,et son Eglise fut ouverte au culte catho
lique. 

S i t u a t i o n i n c t é n r ' o l o s j r i q u e . — Roubaix, 
25 juin. — Hauteur barométrique, Tii I.Température 
A sept heures dit matin i:s degrés au-dessus de zéro. 
A une Muure du soir 20 » » 
A cinq heures du soir 10 » -

CHRONIQUE LOCALE 
R O T J B A I X 

Les can t ines s c o l a i r e s . — Jeudi après-midi, une 
réunion des membres de la conunission scolaire, et 
des directeurs et directrice* d'écoles, a eu lieu à la 
mairie. Cette réunion avait pour but d'examiner l'éta
blissement des cantines scolaires. 

Les t r a m w a y s . — Une réunion delà sectionrou-
baisienne de la commission intercommunale des 
tramways, a eu lieu .jeudi à la Mairie. M. Varlet, di
recteur de la voirie, a été entendu. 

Service e x t r a o r d i n a i r e de vacc ina t ion e t de 
r evacc ina t i on . — Voici le tableau de service pour 
le* •-.'••< et 27 .juin : 

Dimanche ili juin, de lo heures à midi, sages-femmes. 
— Kcole .le la rue Saint Vincent, Mme Molvoet; rue de 
Home. Aime Aernaul : boulevard de Strasbourg. Mme De-
rasse : rue l'ierre-de-Bouliaix.Mme Horet ; rue du Moulin. 
Mme Deboo-èrc ; rue du Bois. Mue Beulius: rue Brézin, 
MnieThaon. 

I.e même jour, de •'! à •"> heures du soir, docteurs. — 
Ecole de la rue Saint \ inceiit, M. Largllhere ; rue de 
Home. M. Bettremieuv: boulevard de Strasbourg, M. 
Druesue : rue Pierre-de-Koubaix. M. Dujardiii ; rue du 
Moulin. M. NOVOII ; rue du Bois. M. Dahrou: rue Brézin, 
M. Lepers. 

Lundi il juin, de li à S heures du soir, docteurs. — 
Kcole de la rue sa 1 nt Vincent. M. Doriez : rue île Home. 
M. Derville; boulevard de Strastiourg. M. Montaigne; 
rue Pierre de Itou bai \ , M. Lepoutrr ; rue du Moulin. M. 
But mil le; rue du Bois. M. Bernard: rue Brézin. M. de 
Gaabert. 

11 est bon de faire remarquer qu'avec le vaccin de 
pfénisse qui est employé, et avec les mesures d'hygiène 
prises par les docteurs et sages-feuiues, la trans
mission des maladie* par la vaccine n'est pas à 
craindre. 

— Vendredi, dans la journée, toul te personnel 
de i.i police • été vaccine. 

vêpres de .1 heures, procession du Tres-Saiut-Sacrcinent 
et exposition d'une relique insigne détachée de la tête 
nicine de Saint-Jean-ltaptisle. » 

Une g r a n d e fête d e s c r i m e à R o u b a i x . — L'a 
grand assaut international, organisé sou* la patro
nage de l'Académie d'année du .Nord, aura lieu le di
manche, 3 juillet, au Manège de Roubaix, au prottt 
,è's xoetété* de secours aux blessés militaires. 

Le comité esl composé de MM. K. Boulenpcr, pré
sident; (iustave Wattine, vice-président; Léon Dilues, 
René Wibaux el Henri Bruyant. 

Le président de l'Académie d'armes, M. Edouard 
«iiularl. de Lille et M. Imbus, de Roubaix, sont 
chargés de l'organisation des assauts. 

Le cheralier Fini, le célèbre champion italien qui 
vient de faire à Charlevillc un assaut a sensation 
avec le professeur Oudnit. sera de la fête. 

Le commandant Dénié, les professeurs réjuités de 
l'aris. MM. Berge* et Rusé; MM. Merckx de Bruxel
les, M icimud de Lille; l.elaure de I mnkorqilé. cl les 
plus brillants amateurs, Membres honoraires de 
l'Académie d'armes du Nord, prendront une part 
active aux assauts. 
• Un de* principaux attraits sera certainement l'as
saut vie deui escrimeuses Je Paris, Mlle Delage-Ruzé 
et Mlle Anna Landry. 

P r o m e n a d e pédes t re . — Les meaubre* du CYco-
Jvi/fu.r, dont le siège est établi à Saint-Lottis, rue de 
la Fosse-aux-Chéiies, feront une sortie dimanche ma
tin; ils partiront du local à 6 heures et suivront la 
roule internationale, en passant successivement par 
Laniioy, Toiifilers. Tenipleuve (Belgique), Froyenues 
et Tournai, point du rendez-vous, les sociétaires se
ront de retour dans l'après-midi. 

L a fête du Sacré-Coeur doit être célébrée solen
nellement aujourd'hui .samedi, en la chapelle de la 
Visitation, 

Le T.-S. Sacrement restera exposé depuis lames.se 
de six heures .jusqu'à l'office de l'après-midi qui aura 
lieu à quatre heures et demie. 

Cet office se composera d'un salut solennel précédé 
d'un sermon par le K. P. Richard. 

La solennité de cette même fête sera célébrée dan* 
les églises paroissiales dimanche 2o juin. A cotte 
occasion une procession générale d'hommes aura 
lieu à l'ofnce de six heures du soir, en l'église Saint-
Martin. 

P a r o i s s e S a i n t - J e a n - B a p t i s t e . — On nous {prie 
d insérer l'avis suivant : 

• Dimanche prochain, solennité de la fêle dcSaiul-Jean-
Uaptisle. A 10 heures, messe en musique. Le soir, aux 

Une femme en l é tha rg i e . — On nous rapporte 
que, dans le quartier du l'ile.une jeune femme, tout 
récemment marièe.est en léthargie depuis trois jours. 
Les moyens employés par les médecins pour lui faire 
reprendre son état normal, sont restés infructueux. 

N o m b r e u s e s t e n t a t i v e s de vols d a n s le q u a r 
t i e r de 1 égl ise S a i n t - J e a n - B a p t i s t e . — J.cs dera-
liscuru de »t(iiso>is par les caves. — Après l'arres
tation des deux individus qui faisaient partie des dé'-
valiseurs de maisons par les caves, on fut environ 
deux mois sans signaler à Roubaix de nouvelles ten
tatives de ce genre de vols. 

Depuis deux semaines, il on est tout autrement et 
il n'est pas de jour* où nous n'ayons ;i relater de nou
veaux délits, commis — croit-on — par la même 
bande, 

l a semaine dernière, le quartier du lioulevard 
d'Armentières et de la rue Cuvier étaient visités par 
ces malfaiteurs qui. comme nous l'avons raconté, ont 
enlevé chez M. Quint, boucher, quantité de marchan
dises et, dans une autre maison, une certaine somme 
d'arpent. 

Dans la nuit de jeudi à vendredi, la bande a 
» travaillé » dans le quartier de l'église Saint-Jean-
Baptiste, el principalement dans les rues de Beau-
mont et Claude-Lorrain. 

Les voleurs se sont d'abord introduils chez M. 
LouisBossut-Vandewaele, jardinier,rue delveauniont, 
par un terrain vague barricadé, donnant sur la rue 
Claude-Lorrain et attenant à deux maisons en cons
truction. 

Après avoir forcé la porte d'entrée, munie d'un 
cadenas, ils ont trouvé, dans le champ, deux échelles 
de plafonneurs, qui ont servi à pénétrer par le mur 
de clôture donnant dans le jardin de M. Louis Bossul. 

l u e fois dans le jardin ils ont forcé la porte gril
lagée, donnant accès à la cour de la maison d'habi
tation, puis sont entrés dans la buanderie. 

Ils essayèrent de forcer la porto de la cuisine, mais 
le chien qui se trouvait dans cette pièce donna aus
sitôt l'éveil. Lorsque M. Bossut descendit, lesvoleurs 
avaient déjà pris la fuite, sans avoir eu le temps de 
rien emporter. Il était en ce moment une heure du 
matin. 

Les malfaiteurs secachérent dans un champ voisin, 
et, une demi-heure après, ils essayèrent d'opérer 
dans la rue Claude-Lorrain où ils enlevèrent les sou
piraux des caves— des maisons occupées par MM. 
Delsalle, curé de Saint-Jean-Baptiste, et Bonnet, me
nuisier. Ce dernier ayant entendu du bruit descendit 
avec son fusil, mais à son arrivée les individus 
avaient déguerpi. 

Chez M. Deforeot, à l'extrémité de la rue de Beau-
mont, ainsi que dans de nombreuses habitations, les 
soupiraux ont été enlevés; cependant aucun vol n'a 
été constaté. 

M. Van Costenoblc. commissaire du 3e arrondisse
ment, averti vendredi dans la matiné>e. s'est rendu 
immédiatement sur les lieux et a ouvert une enquête. 

S a u v e t a g e d'un enfant , q u a i de Ca la i s . — 
Vendredi après-midi, vers une heure et demie, plu-
si -urs enfants d'une dizaine d'aimées jouaient sur la 
b Mge. quai de Calais. L'un d'eux, Louis DerOOSter, 
glissa sur une pierre et tomba dans lo canal. Ses ca
marades appelèrent immédiatement au secours. En 
ce moment M. Arthur Kamon. eabaretier. passait 
sur l'autre rive, quai de Diinkerque. se rendant à 
l'école de natation. Noyant l'enfant qui se débattait 
dans l'eau, il accourut immédiatement. Cet endroit 
esl très dangereux. 

.M. Hainon. à l'aide d'engins, essaya de ramener lo 
pauvre petit. N'y parvenant pas. il descendit par 
l'échelle en fer adaptée au quai, et parvint à ramener 
sain et sauf le jeune imprudent ; après lui avoir don
ne .les sinus, il le conduisit chez ses parents, rue 
Cliristophe-t'.uloiiil'. 

Les acc iden ts du t r a v a i l . — I n pénible acci
dent est survenu, mercredi après-midi, dans les 
ateliers de constructions mécaniques de M. Léon 
Olivier, rue Daubenton. On était en train de scier à 
la machine un arbre de transmission, et un conduc
teur. Cyrille Descamps, le guidait sur les supports, 
lorsque la lourde pièce vint à pivotât et écrasa, en 
tombant, le pied gauche d.'l 'ouvrier. 

Lecbef de la maison envoya aussitôt chercher un 
médecin pour donner les premiers soins au blessé, 
qu'il tit ensuit., reconduire en voiture à son domicile. 
à Croix, rue de la Duquennerie. 

Un double a b u s de confiance. — Dimanche der
nier, un individu du nom de Léon Duquenne, habi
tant le quartier de Sainte-Elisabeth, empruntait à 
l'un de ses amis. Henri Desmarct, un pantalon et un 
gilet de drap noir, pour aller ;i l'obit de son père, le 
lendemain matin. Il louait en même temps un cha
peau de soie cbes M. Wanle, chapelier, rue de 
l.aiiii".\. 

L'ami el le marchand ne le voyant pas revenir, 
s'aperçureiil un peu tard qu'ils avaient été indigne
ment trompes. Ils ont déposé une plainte entre les 
mains de .M. Vancostenoble, commissaire du trotsiè-
me arrondissement, qui a l'ait rechercher Léon Du-
queune, maison vain jusqu'à présent. 

Au cours de l'enquête, on a découvert que cet ha
bile escroc avait engagé les vêtements au Mont-de-
l ' ie lc 

Volé p a r son beau-frère . — l u brave homme, 
du nom de Gustave Evrard, habitant la cité St-Fran-
çois, rueSt-Laurent, logeait et nourrissait cbes lui, 
par compassion, depuis plus d'une semaine, son beau-
frère Henri Renard, qui se trouvait sans ressources. 

Dans la matinée de mardi, celui-ci profitant de l'ab
sence de son bienfaiteur, s'est introduit dans sa 
chambre à coucher, et a fait main-basse sur deux 
pièces de cinq francs déposées an fond d'un coffre. 
Huis il a disparu, pour aller dépenser dans les caba
rets le fruit de son vol. 

Sachant qu'une plainte avait été déposée contre lui, 
et qu'il était recherché par la police, il est venu se 
constituer prisonnier, vendredi matin, au commissa
riat du 4c arrodissemcnl. 

Une t e n t a t i v e de vol r u e du Collège. — Dans 
la nuit de .jeudi à vendredi, des malfaiteurs, restes 
inconnus, ont essayé de pénétrer dans l'habitation de 
M. le docteur Philipart, rue du Collège, en enlevant 
le soupirail île la cave. Comme un second grillage se 
trouvait dans l'intérieur, les malfaiteurs n'ont pu pé
nétrer dans la maison. Ce n'est que le lendemain ma
tin que le domestique, en allant ouvrir les volets, 
aperçut le soupirai] sur le trottoir. Plainte a été por
tée. 

Une a r r e s t a t i o n . — Kat-ce le p r o d u i t d 'un 
v o l '? — Vendredi après-midi, un individu paraissant 
âgé d'une quarantaine d'années, se trouvait dans le 
quartier de Sainte-Elisabeth, offi-ant en vente des 
pelles servant aux terrass 'ers . Vint a passer un agent 
de sûreté. Celui-ci fut avisé par un habitant que ee 
marchand vendait cette marchandise à un prix déri
soire. Interrogé, le quidam no voulut rien dire, et il 
fut conduit devant le commissaire» du 3e arrondisses* 
ment, chez qui il continua à ga ide r le silence. Le 
marchand a été êcroué à la prison centrale, en atten
dant que l'enquête puisse établir la provenance de-
ces objets. 

Un affreux accident rue JPierre-de-Roubaix. — L'n 
accident s'est produit, hier matin, vers dix heures, chez 
M. IJroulle-Chevalier. menuisier, rue l'ierre-do-ltoiibaix. 
l'n jeune ouvrier. Kmile Farvaqae, était occupé a pous
ser une planche à la scierie uicica.'iHrue, lorsqu'il commit 
l'imprudence ée poser ta main prvs de la scie: il a eu 
les premières phatangjs de l'inaex. et du médius com-
pièteuieiit coupée* '• 

M. l'arvaque n'a ressenti aucune don leur à la perle de 
ces phalanges: ce n'est que quelques instants après, en 
vovant le sans; couler, qu'il s'est aperçut que celles-ci lui 
manquaient ! Avec un rare sang-froid, ce jeune homme 
a aidé à rechercher les bouts de ses doigts qui ont été 
retrouvés dans les copeaux. Le doct euv Begandt, appelé 
à donner des soins au blesse, a décla ré qu'il devait sus
pendre tout travail pendant li> jours. 

Un accident, r ue des F i l a t u r e s . — Vendredi soir, 
vers neuf heures.un ouvrier peintre, porteur d'une grande 
échelle, se trouvait dans la rue des Filatures, montant la 
n e . Comme ta rue est peu éclairée. ,olusieurs ouvriers 
qui causaient sur I un des trottoirs,traversèrent la chaus
sée, an moment où le peintre arrivait . L'uu d'eux, un 
nommé Henri Delsalle, alla se jeter. l".épaule en avant, 
sur l'extrémité, el par la secotuae qui se prodatait fut 
projeté sur le sol. Ses camarades s'empressèrent autour 
de lui et le transportèrent à son doini-cile. t u médecin 
appelé constata une luxation à lépaule <et plusieurs con
tusions aux reins, qui nécessiteront un repos d'une 
quinzaine de jours. 

Un accident rue Neuve — Depuis deux jours, l'ex
trémité de la rue .Neuve, donnant sur la Graude-I'lacc, 
e~t dépavée dans le milieu de la chaussi ie à l'endroit ou 
passe le car : de chaque coté se trouve des monlicules de 
nésqui obstruent complètement la circnlatioa des voi
tures. Dans la soirée de, jeudi plusieurs accident! de per
sonnes se sont produits. 

Vendredi soir, vers neuf heures et demie, un accident 
plus grave est arrivé, fn jeune homme d'une «juinzaine 
d'années venant de la (Jrand'Place entrait dan s la rue en 
courant. Il passa sans prendre attention daias le trou 
rempli d'eau et tomba. Comme il ne savait se relever 
seul, des passants vinrent à sou secours, l'a nui eu\ s». 
trouvait un de ses camarades qui conduisit le jeuini 
homme à son domicile. La jambe droite était fortement 
contusionné ainsi que le genou. 

Un enfant qui se casse la cuisse.— L'écol e d'asile de 
la rue de l'Aima a été. jeudi malin, le théàtrs d'un bien 
triste accident, i n enfant de deux ans et demi, le petit 
Joseph Xasquolier. dont les parents habitent I a cour Der 
noneourt, dans la rue des Anges, est tombé en jouant, et 
s'est cassé la cuisse 

.M. le docteur de Chabert a prodigué ses. soins au 
pauvre bébé, et l'a fait admettre d'urgence- à l'Hotel-
Dieu. 

Une brute . — Nous avons relaté hier, sous ce titre, 
l'acte de brutalité inqualifiable commis par un ouvrier 
teinturier du nom d'Kdouard Hallo. contre son voisin et 
créancier M. Edmond Bayck, caliaretier. rrte Decréme. i 
qui il a cassé la jambe d'un coup de pied. 

Le coupable, qui s'était d'abord dérobé aujx recherches 
de la police, est venu se rendre, vendredi B satin, au com
missariat du .le arrondisseineut. Il a été iiii.iiitenu en état 
d'arrestation. 

Edouard Hallo 1 déjà subi une coudamdation à trois 
mois d'emprisonnement, pour coups. 

Croix.— L'administration municipale fait circuler une 
pétition, pour le nivellement, l'élargissement, le pavage et 
la construction* d'un aequedue dans la rue de limite; 
cette rue étant m.'toyeune avec Roubaix. ta saéaM péti
tion a été faite en cette dernière ville. 

Wasqueha l— r**' il'i'iie charretteè bras.— Des mal
faiteurs restés inconnus oui enlevé, la nuit dernière, aae 
charrette à liras appartenant à M. Adol'Jbe Soyez, mar
chand de chiffons au Ivtit-Wasquehal. Asiate a été por
tée. 

Lannoy. — Vm biruf furieu.r. —Jeudi après-midi. MM. 
Desnos, boucliers, avaient laissé i l'éeui ie du café de 
l'Hotel-de-Ville un bœut qui devait être abattu un peu 
plus lard, yuaud on revint le prendre, l'animal ne se 
laissa plus her. menaçant de ses cornes les personnes qui 
l'approchaient. On essaya i maintes rep rises m- s'en ren
dre inaitre. mai* ce fut peine inutile, o a décida alors de 
l'abattre avec un revolver. Bien que tonclié. I animal se 
releva et reprit une attitude menaçant*'. Ou dut avoir 
recours à la gendarmerie qui arriva imjiiédiatemeut sur 
les lieux : un geiulai.ne lit feu et la b -te s'abattit, pour 
de bon cette fois. 

— Pris e» flagrant délit. — Jeudi, vers (i heures du 
soir. M. Trouille!, marchand de charbons a Lys-Iez-1 -an-
iiov. en se rendant a la gare pour se rendre 'compte de 
l'emploi du temps de ses ouvriers rh irt'ouriiers. fut 
étonne de voir un inconnu moulé sur un wagon, et 
jetant hors de ta (rare d'énormes moTceans de charbon: 
des enfants rancissaient le combustible, pais prenaient 
la fuite. M. Trouillet Bt immédiatement arrêter l'individu 
qui déclara se nommer Lôopold Deeocfc. 21 ans. demeu
rant à orroir 'Belgique . Il sera dirigé demain sur 
Lille. 

Hem — Serrolofée. — Nous apprenons la mort subite; 
de M Victor llerlereq. brasseur, ex-conseiller municipal 
de celle commune 

— Plainte vienl d'être portée contre Mme Dela-
derrière, cabsretlère, rue Poivrée, qui avait violemment 
frappe une ailette de sept ans. et ce. pour uue querelle 
déniants. 

Tressin. — Tentative d> nuinde. — Lundi soir, versio 
heures. îles habitants étaient mis en émoi par une tenta
tive de suicide. 

Camille Leclercq. tgé de ls ans. employé au fort en 
construction, avait trop fêté la dive bouteille. Il reçut 
des reproches de son père, avec lequel il *e disputa, ku 
desespoir de cause, il vint à l'idée du jeune homme de se 
suicider. 11 courut droit à la .Marcq. près du pont de Très 
siu. et s'y jeta à l'endroit le plus profond. Mais un ca
marade. Louis Leprétrc. lavait suivit : à son tour, il 
plongea et ramena a la rive 1 e jeurje désespéré, qui 
d'ailleurs, voulait ahsolnment resterdans l'eau. 

A pesas hors de la rivière, il s'y replongea à trois re
prises : ce n'est qu'avec bien des difficultés que Louis 
l.eprétre le sauva de nouveau. Kn ce moment arrivait M 
Jules Carlos, conseiller municipal, qui. vovant ce qui se 
passait, lia les jambes et les bras du baigneur nocturne 
lin le déposa dans une brouette, qui. véhiculée à tour 
de r.i)••. ramena notre désespéré près de son père. Nos 
félicitations aux deux sauveteurs. 

I omnii inical iaiua d l v o m m 
La commission administrat ive de la OsMtMS ro» 

liaisieiuie a l'ho.'iueur d'informer ses membres exécutants 
qu'il y aiirauiib.il de famille le dimanche secourant i 
7 heures du soir, pour fêter les beaux succès obtenus 
par la sixiélé au concours ée Tourcoing (division supé 
rieure). 

La commission administrat ive des Hospices de 
Roubaix informe MM. les docteurs en médecine de la 
ville, que. par suite de la démission de M. le docteur 
Bayait, pour cause de saute, le poste *à> médecin des 
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l 'atoche était content de lui. Tout marchai t à 
souhait. Une lui restait plus maintenant , pourè t re 
complètement tranquille, pour ne plus redouter les 
lâcheuses complications qui surviendraient , si sa 
fourberie ctiiil découverte, il ne lui restait plus qu 'à 
briser l 'intimité naissante entre Jacques et Mada
me de (Jhevernv. 

Il s'v appliqua sans perdre de temps. 
U était à présent beaucoup plus propre. lls'é.Uit 

commandé un habit , un grilet, un pantalon noirs, 
une douzaine de chemises, des cravates blan
ches. . . . ,-, 

11 était moins repoussant d aspect, bien qu il 
ga rdâ t toujours la louche allure du faiseur, cher
chant quelque lucre honteux entre les pavés pu ri-
siens. , 

Chez Marjolaine il avail rencontré.Inetpse». 
11 s'était même trouve un .jour, dans le snion de 

la modiste, aveu la famille Clieveniv. 
I-;t il avai t entendu le colonel.rappelant les actes 

de bravoure du jeune servent au Tonkin, ne faire 
qu 'une restriction amicale aux éloges qu'il lui dé-

^ ^ J ' s i appris , disait le colonel, que Jacques ai
mai t le j eu . Il j oua i t de l ' a rgen t ,* Hanoi, avec ses 
camarades. Je lui en ai fait l 'observation. Je ne 
pense pas qu'i l a i t j oué depuis. 

— Xon, mon colonel, depuis lors, j e n 'ai pas tenu 
| les cartes une seule fois, dit Jacques avec fran-
; chise. 

— Kt vous ne jouerez plus t 
— Je vous le promets. 
— L.'ue d'officiers j ' a i vus, dans ma carrière, 

'i échouer à cause de cette passion !. . . Je pourrais 
vous citer bien des exemples. . . parmi les plus tiers, 
les plus braves, les plus instrui ts . . . 

Pa toche écoutait et il allait en faire son profit. 
— y u i a bu boira, se disait-i l . . . Qui a joué 

j o u e r a ! . . . 
Jacques ne connaissait pas Pa r i s qu'il n 'avai t 

j a m a i s vu. 
La ville l 'enchantait et le grisait . P o u r être plus 

libre, il sortai t en civil et restai t souvent des j ou r 
nées entières h vagabonder au hasard . Parfois , il 
sortai t avec Bernard , parfois avec l'oncle César, 
parfois même avec l 'atoche, qui s'était mis com-
pla isammenta sa disposition, pour l 'accompagner 
par tout ou il lui plaisait d'aller. 

Le sous-officier n 'a imai t pas beaucoup Patoche. 
11 éprouvait plutôt pour lui de l 'éloiguemcnt. 

( était le sentiment que l 'homme d'affaires inspi
ra i t à tout le monde. 

Cependant, le vovant lié avec Marjolaine, sa
chant que c'était par lui que la jeune tille avait 
acquis son magasin de modes dans de favorables 
conditions.il le supportai t . 

l 'atoclie, du leste, était aux petits soins pour 
Jacques. 

Habile dans l ' a r t de la dissimulation, comédien 
consomme, il savait se faire paterne, bonhomme, 
bon garçon. 

Avec ccia, il ne manquai t pas de ce bagout par
ticulier aux viveurs, sorte d'esprit parisien qui 
court les rues, mais qui s 'adressant à un nouveau 
venu comme Jacques, l ' é tonnai te t l 'amueait. 

Presque tous les soirs, Jacques et Marjolaine 

allaient au théâtre , lorsqu'ils ne passaient pas la 
soirée chez les Chevernv. Marjolaine étai t complè
tement heureuse. Mais elle ne voyait pas, sans un 
serroment de cœur, approcher le jour où forcément 
ce bonheur Unirait, car le congé do Jacques tou
chait à sa tin. 

I n j o u r , Marjolaine avai t donné à Jacques sa 
liberté complète. Klle était pressée. Il fallait en
voyer le lendemain à de riches clientes étrangères 
qui quit taient Pa r i s des chapeaux non encore 
achevés et pour l 'achèvement desquels une partie 
de la nui t était nécessaire. Marjolaine ne s'en rap
portai t qu'à elle-même de la direction du travail . 

l'.lle ne voulut pas sortir ce soir-là. 
— Eh bien, j e te t iendrai compagnie, dit Jac

ques. 
— Pourquoi f a i re? . . . J e serai le plus souvent 

dans l 'atelier. Tu ne me verras pas. Il vaut donc 
mieux que tu ailles te promener. Jouis desderuiers 
moments de ta liberté. Tu n'en as plus pour long
temps. 

Pa toche en t ra au même moment. 
— E h bien, puisque vous lui donnez campo, à ce 

jeune homme, dit-il gaiement, moi j e l 'adopte. J e 
l 'invite à diner. C'est entendu l... si vous refu
sez, j e m'empoisonne. 

- J 'accepte, dit Jacques en r iant . 
Marjolaine avai t vu sort ir cinq ou six l'ois son 

frère avec l 'a toche sans s'en inquiéter, sans en 
prendre ombrage. 

Pourquoi eut-elle tout a coup,—ce jour- là , —le 
coeur serré '. 

Elle regarda l 'a toche longuement, comme si elle 
ne l 'avai t j ama i s vu; son affeition pour Jacques, 
jalouse et profonde, cette affection si complète où 
il y ava i t à h fois de la mère, de la so;ur, devinai t . 
quelque lointain danger . 

— Et ! fit Patoche en souriant , vous n'êtes pas 
jalouse de moi, belle mystérieuse i... Un dirai t quo i 

1 ma proposition ne vous plaît pas . . . 
— Vous vous moquez, monsieur Patoche ! dit-

elle pa" contenance. 
Il se pencha à l'oreille de la jolie fille et mur 

mura : 
— Ne craignez rien. Je ne veux pas vous l'enle

ver ! 
Elle i'ougit, se redressa. Certes, ce n'était pas 

cela qu'elle craignai t . Elle étai t bien sure de son 
Jacques, par exemple ! . . . Aiorr, pourquoi cette 
inquiétude étrange qui persistait, malgré elle, 
malgré tout, au fond de son cœur i 

— Je suis folle se dit-elle. 
— Je ne sortirai pas. dit Jacques, qui voyait ses 

hésitations. 
Mais elle eut honte, devant Patoche, de parai t re 

jalouse. Elle se mit à r ire. 
— Va diner avec M.Patoche le no le demande 

qu 'une chose.. . 
•— Accordée d 'avance. Laquelle '. 
— Ne rentre pas trop ta rd . . . Je serai in

quiète. 
— Avec moi ? Allons donc ! Vous plaisantez ! dit 

Patoche. 
— Je serai de re tour à dix heures, fit Jac 

ques. 
— Lien sûr I 
— T'ai-je j a m a i s manqué de parole ? 
— Xon, jamais . 
— Alors ( 
— Alors, j e suis certaine qu 'a dix heures tu se

ras près de moi. 
Patoche et Jacques quit tèrent le salon. 
Marjolaine ava i t le cœur gros. Elle les écouta 

par t i r et soupira. 
L'oncle César, qui rent ra quelques minutes après 

la t rouva en larmes. 
— Qu'y a-t-il donc i Que c'hesi-il pacliéi fltlel 

bon Auvergnat . 

Mais elle haussa les épaules en souriant . 
— Des folies, dit-elle.. . Vous me gronderiez, j e 

ne vous dirai rien. 
.Mais comme il la pressait de questions, elle finit 

par tout avouer. 
— Eli bien, j e ne chuis pas rachiiré pluch que 

toi, ma petite Marjolaine; che Patoche ne me re
vient que tout juchte ! Avec son air hypocrite, ches 
gieux en couliche, cha bouche en c o u r , il me fait 
l'effet d'un homme de chac et de corde. . . Us ne 
t 'ont pas dit ou ils chont allés. 

— Xon. 
— Nom. 
— Tan t pis. J e les aura i s rejoints. Tant pis, tant 

I ) i s ' . 
Si il fronçait ses énoirnes sourcils. 
Patoche. et Jacques remontaient paisiblement la 

rue Scribe ; le sous-officier était en tenue bour
geoise. E l Patoche, un léger pardessus gris-clair 
j e t é sur son habit flambant neuf, dandinai t son 
gros ventre , en j ouan t nonchalamment avec une 
canne qu'il faisait tourner entre ses doigts 
gantés . 

— Oè irons-nous diner ? lit Patoche. 
— Je ne sais. J e connais si peu l ' a r i s . . . 
— 11 y a longtemps que j e n'ai fait un repas 

soigné. Rien que d'y penser, l'eau m'en vient à la 
bouche.Allons d'abord prendre un apéritif. Ensuite 
nous verrons. 

11 était six heures du soir. E t par cette belle 
soirée de juillet,il y ava i t un monde énorme »ur les 
bou'evards. Us s 'arrêtèrent à un café. 

— P e u x absinthes! commanda Patoche à l'un 
des garçons de la terrasse. 

— C'est que, dit Jacques tout bas, avec un peu 
d 'embarras , j e n'ai j ama i s bu d'absjnthc. 

— Vous, un soldat I 
— Oui. C'est drôle, n'est-ce pas? 
— Eh bien, vous eu boirez aujourd'hui pour la 

première fois. L'absiuthe, monsieur Jacques, c'est 
le lait dn soldat. . . 

Le sous-offieier se laissa faire. Ce fut Patoche 
qui la lui prépara. 

Ils burent à petites gorgées en regardant défiler 
les promeneurs. 

Vers sept heures. Patoche, qui ava i t de l 'argent 
plein ses poches, emmena Jacques dans un restau
ran t du boulevard. 

Patoche étai t gourmand. 
11 était , en out re , en veine de générosité*. Celles-

ci, du reste, avaient un but, que l'on comprendra 
tout à l 'heure. Il fit servir un diner p lan tureux , 
arrose de vins fins qu'il lut très longtemps à cher
cher sur la carte, pendant que le sommelier du 
res taurant , en petite veste noire et en sablier bleu, 
at tendai t gravement, debout devant l 'homme d'af
faires. 

Le diner fut long. Patoche le prolongeait comme 
à plaisir. Jacques, de sa vie, n 'avai t , le pauvre 
garçon, si bien bu et si bien mangé. Lorsqu'ils 
quit tèrent le res taurant , après avoir al lumé un ci
gare de choix, ils firent une courte promenade sur 
le boulevard. Jacques étai t très robuste, mais n'a
vait pas 1 habitude de ces agapes. 11 aura i t et il 
avait supporté la soif et la f»im plus facilement 
que cette ext rême abondance. 

U n 'avai t donc plus idées très nettes. 
Il marchai t droit quand même, mai» il v avai t 

comme un grand vide dans son cerveau ; il lui 
semblait que sa tête n'était plus retenue k ses 
épaules et qu'elle t r imballai t en avant , eu ar r iè re , 
à droite et à gauche, au mouvement de sa marche! 

l 'atoche, lui, était froid et calme. 
Ue temps à au t re , il regardai t Jacques en des

sous, comme pour surveiller la croissance de 
1 iv resse qu'il ava i t provoquée. 

Et ses lèvres minces at pâles se crispaient d'un 
souri ie . 
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